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    Présentation

    Étrange pays que cet État chiite qui n’a jamais rompu avec son passé préislamique et qui, malgré son particularisme, a toujours exercé un rayonnement culturel bien au-delà de ses frontières. Curieux destin que celui de ce vieil empire, aujourd’hui entouré de jeunes États, objet, pendant le XIXe siècle et le début du XXe, de rivalités entre puissances russe et britannique, et qui est aussi la première nation du Moyen-Orient à s’être dotée d’une Constitution moderne à la suite d’une révolution dès 1906.

Précurseur dans la nationalisation de ses ressources pétrolières, l’Iran est également le premier pays à avoir connu une révolution islamique qui a provoqué un séisme politique à travers le monde musulman et au-delà. Aujourd’hui, les Iraniens et les Iraniennes cherchent la voie pour sortir d’un régime despotique et misogyne qui refuse d’entendre leurs revendications.

L’histoire contemporaine de l’Iran, laboratoire politique et nation à part, du point de vue identitaire et historique, vaut d’être connue. Le présent ouvrage a pour ambition d’initier le lecteur à cette histoire foisonnante de l’Iran des deux derniers siècles (1796-2023).
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Introduction

L’histoire plusieurs fois millénaire de l’Iran est extrêmement mouvementée, marquée par de nombreuses ruptures et de profondes mutations. Invasions étrangères aux conséquences désastreuses, changements fréquents de dynastie régnante, conflits armés avec les voisins, insurrections tribales et troubles régionaux ont ponctué l’évolution historique de ce pays qui, malgré toutes les difficultés rencontrées, a cependant gardé une forte identité et une personnalité propre. Les deux derniers siècles de l’histoire iranienne n’échappent pas à cette logique d’évolution agitée, à cette succession de crises tant bien que mal surmontées. La grande différence de ce dernier épisode historique par rapport au passé plus lointain est l’intrusion de l’Europe (essentiellement de la Russie et de l’Angleterre), puis des États-Unis, de leur puissance, de leur économie comme de leur culture, de leurs technologies et de leurs connaissances scientifiques, dans l’équation iranienne. Cette présence, tout en sapant les fondements de la société traditionnelle, a ouvert des perspectives nouvelles qui vont contribuer à ce que les historiens locaux appellent le « réveil des Iraniens » (bidari-e iranian).
Toute périodisation de l’histoire est nécessairement subjective et objet de controverses. L’histoire de l’Iran n’échappe pas à cette règle. Ainsi, il n’y a pas de consensus parmi les historiens spécialistes de l’Iran quant à la délimitation de la période historique que l’on peut qualifier de « contemporaine ». Toutefois, la plupart s’accordent à reconnaître l’importance du XIXe siècle dans l’évolution de ce pays. Cela étant, peu d’auteurs font une distinction entre l’époque contemporaine au sens large du terme, l’histoire du « très contemporain » ou l’histoire du « temps présent ». Certains auteurs font coïncider le début de l’histoire contemporaine à la fondation de la dynastie qadjar, d’autres prennent comme dates déterminantes les guerres russo-persanes (1804-1812 et 1826-1828). Quelques-uns choisissent le long règne de Nasser-ed-Din Shah (1848-1896) durant lequel il y eut quelques tentatives timides de réformes et de modernisation. D’autres encore préfèrent partir des crises sociopolitiques qui débutent vers 1890 et mènent à la révolution constitutionnelle de 1906. De nombreuses possibilités existent et toutes ont une certaine pertinence. On peut même faire débuter l’histoire contemporaine de l’Iran en 1786, date à laquelle le fondateur de la dynastie qadjar choisit la petite bourgade de Téhéran comme capitale. Depuis ce jour, cette ville est au cœur de l’État. C’est un centre par rapport auquel tout le territoire est organisé. Mais elle a surtout été le point de focalisation, au départ comme à l’arrivée, de toutes les turbulences qui ont ponctué la vie politique et sociale du pays depuis plus de deux siècles.
Puisque la mémoire a besoin de dates, nous avons choisi le début du XIXe siècle comme moment fondateur de l’histoire politique contemporaine de l’Iran tout en sachant qu’il faut remonter à l’époque safavide (1501-1736) pour retrouver les racines de certaines caractéristiques particulières de la nation et même de l’État iraniens, qui restent encore aujourd’hui d’actualité. Le choix des premières années de la fondation de la dynastie qadjar comme l’aube de la période contemporaine de l’histoire iranienne se justifie particulièrement par le fait que le XIXe siècle marque un tournant essentiel dans l’histoire de ce pays et même de toutes les régions qui l’entourent. Tout commence donc à la charnière du XIXe siècle, époque qui coïncide avec le début de l’intégration progressive de l’économie iranienne à l’économie mondiale, la transformation en profondeur des conditions géopolitiques du pays qui devient un des enjeux des rivalités impériales opposant les grandes puissances européennes en Asie, et de graves défaites militaires. Par ailleurs, on assiste à une intensification des contacts avec le monde extérieur et à un lent éveil à la modernité des élites politiques et intellectuelles [Behnam, 1996] [*] . Ce siècle est aussi marqué par des tentatives de réformes, des conflits politiques d’un nouveau genre, des oppositions plus marquées entre les hommes de religion et les élites sécularisées. Il y a aussi une prise de conscience des faiblesses de l’État traditionnel iranien face à la montée des puissances européennes conquérantes. De nombreuses personnalités semblent alors conscientes d’assister à une rupture radicale avec le passé et à l’entrée dans une nouvelle époque, asr-e djadid. Ce constat est présent dans les premiers journaux qui sont publiés à l’intérieur et à l’extérieur du pays, dans la nouvelle production intellectuelle qui fleurit sous forme de récits de voyages, de mémoires, d’essais et à laquelle un public plus large accède grâce à l’introduction de l’imprimerie et au développement de la presse. La problématique du renouveau et des réformes est désormais au centre du débat public sans qu’il y ait consensus sur sa signification et ses modalités.
Le présent ouvrage n’a d’autre ambition que d’introduire le lecteur à l’histoire politique de l’Iran au cours des deux siècles écoulés. Pour synthétiser cette histoire foisonnante, nous nous sommes appuyés sur de nombreux ouvrages et articles de revues spécialisées dont la bibliographie sélective en fin d’ouvrage donne une idée. Pour plus de clarté, nous avons subdivisé la période couverte (1796-2023) en six chapitres qui traiteront successivement du siècle des Qadjar, de l’entrée dans le XXe siècle, de Reza Shah et de la fondation de l’Iran moderne, du règne de Mohammad-Reza Shah, de la création de la République islamique et des années Khomeyni, et, enfin, de l’après-Khomeyni. Nous espérons par cette étude contribuer modestement à fournir au lecteur des repères utiles pour comprendre un peu mieux ce pays paradoxal, à la fois très présent dans l’actualité et restant pourtant largement méconnu.
Découpage administratif de l’Iran contemporain[image: ]




                            Notes du chapitre
                        
[*] ↑ Les références entre crochets renvoient à la bibliographie en fin d’ouvrage.

I / Le siècle des Qadjar

Les premiers Qadjar
Les Qadjar sont issus d’une tribu turcomane d’éleveurs nomades originaires d’une région qui s’étend du Mazandaran au bord de la mer Caspienne à la grande province du Khorasan, située au nord-est de l’Iran. À l’époque safavide, ils appartiennent à la confédération des tribus Qizilbash, disciples de l’ordre soufi chiite des Safavides, sur lesquelles ceux-ci s’appuient pour établir leur pouvoir. La tribu des Qadjar se divise en deux branches rivales, les Qovanlu et les Davalu. Agha Mohammad Khan, le fondateur de la dynastie, est le chef du clan des Qovanlu. Dans son enfance, on l’a châtré à l’âge de 6 ans pour l’empêcher de chercher à régner un jour. Il passe quinze ans à Chiraz comme otage de Karim Khan Zand, dont la dynastie règne dans le sud du pays de 1750 à 1794. Après la mort de Karim Khan, Agha Mohammad Khan s’échappe et se lance dans la lutte contre ses proches durant une décennie (1779-1789) pour réunifier les factions qadjar et imposer son autorité sur le nord de l’Iran. Par la suite, il étend son emprise sur l’ensemble de ce qui constitue à peu près aujourd’hui le territoire iranien plus le Caucase du Sud. Il prend Tiflis en Géorgie en 1795. Par ses campagnes militaires, il rétablit le contrôle sur la quasi-totalité des territoires autrefois dirigés par les Safavides, à l’exception des provinces afghanes. Contrairement à Nader Shah, le dernier des grands conquérants de l’Asie, qui ne règne effectivement que de 1736 à 1747, les Qadjar sont la première dynastie depuis la chute des Safavides à réunifier et à diriger la Perse de manière durable. Mais Agha Mohammad Khan est assassiné le 19 juin 1797, environ une année après son couronnement. Il ne peut donc entreprendre des réformes en profondeur [Keddie, 1999].
L’État qu’il a fondé s’inspire du modèle safavide mais avec une administration aux dimensions très modestes. C’est de cette structure qu’hérite son neveu et successeur désigné, Baba Khan, qui régnera sous le nom de Fath-Ali Shah (1797-1834) : un État extrêmement pauvre avec une population d’environ 6 millions d’habitants dont un tiers à une moitié sont des pasteurs nomades difficiles à contrôler, et une grosse bourgade, Téhéran, la capitale. Elle a été choisie car elle est plus proche du territoire traditionnel des Qadjar et du Caucase qu’Agha Mohammad Khan convoite, qu’Ispahan, la vieille capitale des Safavides. Sa population ne dépasse pas les 30 000 habitants. Sur le plan militaire, l’État dispose de forces armées peu nombreuses, composées d’environ 35 000 cavaliers et 15 000 fantassins, mis à la disposition du shah par les tribus. Tout au long de leur règne, malgré certains efforts de modernisation des forces armées sur le modèle des réformes entreprises dans l’Empire ottoman voisin, parfois avec l’aide d’instructeurs étrangers, les Qadjar demeurent faibles sur le plan militaire. Leur seule force moderne est la brigade cosaque persane, formée à la demande de Nasser-ed-Din Shah en 1879 avec l’aide de la Russie. Ce qui ne plaît guère à la Grande-Bretagne, le principal concurrent de Saint-Pétersbourg sur la scène persane pendant tout le XIXe siècle [Kazemzadeh, 1968]. Cette brigade compte environ 2 000 hommes, avant d’atteindre près de 8 000 hommes à la Première Guerre mondiale. Elle est dirigée jusque dans les années 1920 par des officiers russes avant d’être intégrée à l’armée nationale par Reza Khan en 1922.
Contrairement à son oncle, qui menait la vie simple d’un chef de tribu, Fath-Ali Shah est très soucieux de doter la nouvelle dynastie du faste d’une véritable monarchie et de promouvoir l’image de la royauté, en répandant, par exemple, l’usage du titre de « Shahinshah » (Roi des Rois), qui remonte aux empires perses préislamiques, ou en dotant la cour d’une pompe et d’un protocole très stricts. Il cherche à consolider l’État en renforçant l’administration, en essayant d’étendre son autorité aux régions périphériques, en s’alliant avec de grandes familles d’oulémas (docteurs de la loi) et, enfin, en désignant ses fils aînés comme gouverneurs de grandes provinces de l’empire. Ces princes-gouverneurs jouissent d’une grande autonomie. Ils possèdent leur propre cour et disposent d’une force armée à l’image du pouvoir impérial lui-même. Le « Domaine protégé de l’Iran », Mamâlek-e mahruseh-e Iràn (titre officiel de l’empire), est une sorte de conglomérat de royaumes subordonnés au pouvoir de la cour de Téhéran. Ainsi, le prince héritier Abbas Mirza (1789-1833) est vice-roi d’Azerbaïdjan alors que ses demi-frères sont respectivement gouverneurs de Kermanshah et du Fars. Les autres provinces du pays sont le plus souvent dirigées soit par des princes ou des dignitaires qadjar soit par des chefs tribaux avec qui les Qadjar entretiennent des relations d’alliance. Ces chefs tribaux gouvernent leur domaine de façon indépendante, sans beaucoup d’interférence de la part de la capitale. Aussi, malgré leurs efforts, les Qadjar n’exercent qu’un contrôle assez lâche sur certaines parties de leur territoire. Pour compliquer encore un peu ce paysage, Fath-Ali Shah a plusieurs dizaines d’épouses et de concubines. Il laisse une descendance pléthorique, un phénomène considéré par certains historiens comme une des causes de la décadence de la dynastie aux générations suivantes.
Cela étant, ce règne est marqué par l’absence de guerre civile étendue et le retour d’une certaine prospérité économique. C’est une réussite pour ce monarque si on compare cette période au chaos qui a régné en Perse pendant plusieurs décennies au XVIIIe siècle. Une réforme de l’armée s’ébauche. L’imprimerie est introduite et quelques étudiants sont envoyés en Europe pour recevoir une formation militaire et technique. Ces initiatives sont le fait du prince héritier, Abbas Mirza, le premier des Qadjar à entreprendre des réformes. Il meurt un an avant son père sans avoir la possibilité de régner. Un autre aspect du règne de Fath-Ali Shah est la montée en puissance du clergé chiite, car le shah souhaite renforcer le caractère religieux de la monarchie. Son règne correspond aussi à un développement de la connaissance de l’Europe par quelques Persans qui, en voyageant, découvrent l’arriération de leur pays et prennent conscience du fossé qui les sépare des nations européennes dans tous les domaines. La nécessité de réformer les institutions devient une préoccupation chez certains membres des élites dirigeantes. Pendant ce règne, les contacts avec les nations européennes se nouent. Le nombre de voyageurs et de diplomates européens en Perse s’accroît sensiblement.
Dans le cadre des guerres napoléoniennes, les puissances européennes — essentiellement la Grande-Bretagne, la Russie et la France — s’intéressent à la Perse et aux possibilités stratégiques qu’elle offre dans leur jeu. Dans ce contexte, Londres, qui cherche à protéger ses possessions en Inde, signe divers accords avec Téhéran (politique et commercial en 1801, d’amitié et d’alliance en 1809). Les relations anglo-persanes varient durant cette période en fonction du jeu complexe des alliances anglo-russe et franco-russe et de l’évolution des conflits en Europe. C’est aussi le cas des relations franco-persanes [Amini, 1995]. Paris, à la recherche d’un allié contre la Russie, a envoyé une mission à Téhéran en 1796. Sans succès. Plus tard, dans le contexte de la rivalité russo-persane au Caucase, la France napoléonienne, opposée à la Russie, trouve un terrain d’entente avec Téhéran. Une alliance est conclue en 1807 (traité de Finkenstein). Napoléon dépêche en Perse une mission dirigée par le général Gardane en vue d’instruire l’armée. Mais ce rapprochement est de courte durée. Paris ayant conclu la paix avec Saint-Pétersbourg, la mission Gardane est placée dans une position intenable. Elle quitte la Perse en 1809, pour le plus grand bénéfice de Londres qui y renforce son influence. La Grande-Bretagne devient l’interlocuteur européen privilégié de la Perse et joue à plusieurs reprises le rôle de médiateur entre Russes et Persans. Durant le règne de Fath-Ali Shah, la Perse est confrontée à une guerre contre l’Empire ottoman entre 1821 et 1823 (traité d’Erzurum) en raison de différends concernant la frontière et le contrôle des tribus nomades. Mais c’est surtout à la montée en puissance de la Russie qu’elle doit faire face à l’occasion de deux guerres désastreuses.
Le premier conflit russo-persan se déroule au Sud-Caucase de 1804 à 1812 pour le contrôle de la Géorgie [Atkin, 1980]. Téhéran considère cette région comme relevant de sa souveraineté. De son côté, Saint-Pétersbourg y stationne des troupes depuis 1799 et a annexé le territoire à la mort du roi géorgien en décembre 1800. La bataille décisive a lieu à Aslandouz sur le fleuve Araxe en octobre 1812. L’armée persane, commandée par Abbas Mirza, est complètement défaite. Un an plus tard, Fath-Ali Shah signe le traité de Golestan (octobre 1813), par lequel la Perse perd la majorité de ses provinces caucasiennes : le Karabagh, le Daghestan, le Shirvan, la Géorgie et une partie du Talesh, ainsi que les villes de Ganja et Bakou. Elle abandonne par ailleurs à la Russie la navigation exclusive des vaisseaux de guerre sur la mer Caspienne, ce qui rend ses côtes vulnérables. Par ailleurs, le traité prévoit que la Russie reconnaîtra et soutiendra l’héritier légitime au trône de Perse, une disposition vague qui offre à Saint-Pétersbourg la possibilité de s’immiscer dans la succession royale de son voisin.
Les termes du traité sont difficilement acceptés dans l’opinion. Treize ans plus tard, Fath-Ali Shah, poussé par le clergé, tente de prendre sa revanche. Les hostilités reprennent en 1826. Malgré quelques succès initiaux, l’armée persane doit battre en retraite devant les forces russes du général Paskevitch. Après la prise d’Erevan, défendue par Abbas Mirza, les troupes russes entrent en Azerbaïdjan et s’emparent de Tabriz. Face à ce désastre, Fath-Ali Shah demande la paix. Elle est accordée, mais accompagnée de conditions sévères. Le 10 février 1828 est signé dans le village de Turkmantchaï le traité qui met un terme à la seconde guerre russo-persane. La Perse cède ses possessions d’Erevan et du Nakhitchevan et les territoires au nord du fleuve Araxe. Ce dernier devient la frontière entre les deux États. La frontière du Talesh est fixée jusqu’à la Caspienne. La Russie obtient le droit exclusif de commerce et de navigation en mer Caspienne. La Perse doit payer une très forte indemnité de guerre. Le traité prévoit aussi que les captifs détenus en Perse seront renvoyés en territoire russe, y compris ceux qui y sont depuis de très nombreuses années. Une disposition qui irrite beaucoup de familles persanes lorsque l’envoyé de Saint-Pétersbourg exige sa mise en application. Les commerçants russes sont autorisés à opérer librement sur le territoire persan. Les ressortissants russes en Perse sont soumis à la juridiction de leur consul. Ainsi est établi le système des capitulations qui s’étend progressivement à toutes les puissances. En 1900, quinze pays jouissent de droits extraterritoriaux en Perse. Cette guerre n’a donc pas simplement comme conséquence une amputation territoriale et des pertes économiques, elle dépossède en plus le jeune État qadjar d’une part importante de sa souveraineté juridique. Cette atteinte à la dignité nationale alimente le ressentiment populaire à l’égard des Qadjar. Mais, plus directement, la légation russe fait les frais de la vindicte populaire face aux conditions strictes de ce traité. L’envoyé russe, Alexandre Griboïedov (1794-1829), un ami de Pouchkine, pianiste, écrivain et poète de grande valeur, ainsi qu’une quarantaine de membres de la mission du tsar sont massacrés à Téhéran en février 1829 par une foule surexcitée sous l’influence de mollahs — à l’instigation des Britanniques, disent les historiens russes. En août suivant, une mission persane vient demander le pardon du tsar, qui l’accorde [Kelly, 2002].
Fath-Ali Shah meurt en 1834, quelques mois après la disparition du prince héritier Abbas Mirza. C’est le fils de ce dernier, Mohammad Mirza, qui, sous le nom de Mohammad Shah (1834-1848), accède au trône à l’âge de 26 ans, avec l’assentiment de Londres et de Saint-Pétersbourg. Faible et malade, il a du mal à s’imposer. C’est grâce à l’habileté de son ministre, Qa’em-Maqam II, déjà vizir de son père, qu’il parvient à asseoir son autorité. En guise de remerciement, le monarque le fait étrangler en 1835. La charge de Grand Vizir est alors dévolue à Hajji Mirza Aqassi, un soufi originaire du Caucase, qui occupe ce poste durant treize ans. La présence d’un soufi au sommet du pouvoir mécontente les oulémas et contribue à l’affaiblissement de leur rôle dans les affaires politiques, contrairement à l’époque de Fath-Ali Shah. Pendant le règne de Mohammad Shah, les Britanniques et les Russes continuent de rivaliser à la cour persane, à l’avantage de Saint-Pétersbourg cette fois. Après la signature du traité de Turkmantchaï, la Russie encourage Téhéran à chercher des compensations territoriales à ses pertes au Caucase, du côté de l’Afghanistan, essentiellement à Hérat. Cette ville stratégique, dirigée alors par des émirs afghans, a été le siège du pouvoir des Timourides et la seconde capitale des Safavides. Les premiers Qadjar la considèrent comme une partie de leur domaine. Fath-Ali Shah y a mené deux expéditions en 1799 et 1800. Mohammad Shah, avec les encouragements du représentant de Saint-Pétersbourg, envoie des troupes en 1837 pour essayer de s’en emparer. Mais ce projet déplaît à Londres qui y voit une menace pour la sécurité de l’Inde, le « joyau de la Couronne ». Hérat est considérée comme le point de départ de la route vers Kaboul et Kandahar, les voies naturelles d’invasion du sous-continent. La conquête de cette ville par la Perse pourrait faciliter la pénétration russe dans cette zone, un scénario inacceptable pour Londres. La Grande-Bretagne réagit donc en se livrant à une démonstration de force dans le golfe Persique. Ses troupes, venues de Bombay, occupent l’île de Kharg en juin 1838. Cet avertissement, couplé aux piètres prouesses de l’armée persane devant Hérat, amène Mohammad Shah à renoncer à sa tentative. Les relations avec Londres connaissent une période de turbulences. Un traité de commerce anglo-persan est finalement signé en 1841. Les marchands britanniques peuvent agir librement sur le territoire persan. Londres obtient la permission d’entretenir des consulats à Tabriz et Téhéran. La résidence britannique de Bouchehr est confirmée. Les troupes britanniques évacuent l’île de Kharg en mars 1842. Mais l’épineuse question d’Hérat n’est pas définitivement réglée et continue de peser sur les rapports entre Londres et Téhéran.
Outre ses relations de première importance avec les Britanniques et les Russes, la Perse établit des liens plus modestes avec d’autres États européens. Un premier traité belgo-persan est signé en 1842. La Perse renoue aussi avec la France. Un envoyé persan rencontre le roi Louis-Philippe en 1839. Paris dépêche en retour une ambassade à Téhéran en 1839-1840. Son bilan est plutôt maigre, sauf en matière culturelle avec la création d’écoles françaises. Un architecte et un artiste, Coste et Flandin, restés dans le pays, produisent aussi une étude magistrale consacrée aux richesses archéologiques de la Perse. Plus tard, en 1844, Paris relance une nouvelle fois les relations bilatérales. Cette mission débouche sur la nomination en 1846 d’un Français comme médecin personnel du shah, une tradition qui se perpétue ensuite. Ce renouveau est arrêté à la chute de Louis-Philippe, la Perse ne faisant pas partie des priorités de la nouvelle République. Les liens franco-persans se renoueront sous le règne du monarque persan suivant.
Parmi les événements majeurs du règne de Mohammad Shah, il faut encore citer la révolte d’Agha Khan Mahalaati, le chef des Ismaéliens, qui quitte la Perse en 1841 et s’établit à Bombay, dans l’Inde britannique, en 1848, et l’apparition aux alentours de 1844 du mouvement religieux Babi. Fondé par Seyyed Ali-Mohammad Shirazi, un clerc originaire de Chiraz, qui se présente comme le Bâb — le « portail » — conduisant au Douzième Imam (l’Imam occulté), ce mouvement messianique remporte un certain succès et ébranle le clergé chiite traditionnel qui ne peut accepter un nouveau schisme mettant en cause les fondements de sa légitimité. Il est écrasé par le pouvoir et son fondateur exécuté en juillet 1850. Mais, en 1863, à Bagdad, un des premiers disciples du Bâb, Mirza Hossein Ali Nouri, dit Bahâollah (« Splendeur de Dieu »), relance sous le nom de bahaïsme le mouvement du Bâb renouvelé. Son fils, Abbas Efendi (Abd al-Bâha), expose la doctrine. La religion Bahaï est fortement combattue par le clergé chiite. Ses fidèles jouent cependant un rôle important dans la modernisation de la Perse. Ils constituent aujourd’hui encore la plus forte minorité religieuse non musulmane d’Iran. Enfin, dès le règne de Mohammad Shah, sur le plan économique, des productions européennes bon marché pénètrent en plus grandes quantités en Perse. Cette tendance indispose les marchands locaux, incapables de les concurrencer.
Le demi-siècle de Nasser-ed-Din Shah
Après la mort de Mohammad Shah en 1848, son fils aîné, Nasser-ed-Din, lui succède avec le soutien de Londres et de Saint-Pétersbourg. Ainsi s’ouvre un règne qui va durer quarante-huit ans, jusqu’en 1896. C’est le plus long de toute la monarchie iranienne [Amanat, 1997]. Les premières années de Nasser-ed-Din Shah sont marquées par les réformes entreprises à l’initiative de son Grand Vizir, Mirza Taqi Khan Farahani, plus connu dans l’histoire sous le nom d’Amir Kabir. Elles touchent à la réorganisation de l’armée, à la lutte contre la corruption par l’assainissement des finances de l’État, à la réduction des dépenses de la cour, à l’interruption des versements de pensions aux courtisans et aux membres du clergé. Amir Kabir introduit des améliorations dans l’agriculture et essaie de créer quelques industries. Il envoie des étudiants en Europe, engage des conseillers étrangers et soutient la création du premier journal persan publié en Perse. Il fonde en 1851 la première école polytechnique du pays (Dar al-Funun) avec pour objectif de former des officiers, des ingénieurs civils et militaires, des médecins et des interprètes. Elle emploie des professeurs persans et étrangers et compte trois cent cinquante étudiants en 1900. Mais ces changements mécontentent les courtisans et des membres de la famille royale, surtout la mère du jeune monarque. Amir Kabir est démis de ses fonctions et mis à mort en 1852. Mirza Agha Khan Nouri lui succède au poste de Grand Vizir jusqu’en 1858. N’ayant pas la stature de son prédécesseur, il abandonne la lutte contre la corruption et autorise les courtisans à reprendre leurs avantages perdus. Il ne remet pas en cause l’ensemble des réformes entreprises, mais ne leur donne aucune impulsion nouvelle.
Au début des années 1850, le nouveau monarque envisage de rétablir la souveraineté persane sur la ville d’Hérat. Profitant de l’affaiblissement britannique dans le contexte de la guerre de Crimée, la ville est capturée par ses troupes en octobre 1856 après un siège de neuf mois. Londres réagit en déclarant la guerre à Téhéran [Kelly, 1968]. Un corps expéditionnaire de 5 000 hommes est envoyé dans le golfe Persique. Il occupe l’île de Kharg et, après avoir défait les troupes persanes, capture le port de Bouchehr puis la ville de Mohammerah (aujourd’hui Khorramshahr). Ces défaites obligent le shah à retirer ses forces d’Hérat et à renoncer définitivement à ses prétentions de suzeraineté non seulement sur cette ville, mais aussi sur l’ensemble des États afghans (traité de Paris du 4 mars 1857). Hérat est annexée à l’Afghanistan par Dost-Mohammad en 1863. Sa perte, avec celle des provinces caucasiennes trois décennies plus tôt, symbolise dans la mémoire persane, particulièrement pendant l’ère Pahlavi (1925-1979), la faiblesse et l’incapacité des Qadjar.
Après cet échec, de 1858 à 1871, Nasser-ed-Din Shah décide de diriger lui-même les affaires du pays en s’entourant d’un Conseil de ministres où aucun des membres n’a la préséance sur les autres. En 1871, il choisit un nouveau Premier ministre, Mirza Hossein Khan Moshir Dowleh Sepahsalar, qui occupe cette fonction jusqu’en 1873. Moshir Dowleh est un des rares hommes d’État réformateurs de l’époque qadjar. Il est enclin à un rapprochement plus grand avec les puissances européennes et à leur implication dans le développement économique du pays. Il a fait ses études en France et servi à Tiflis, Bombay et, de 1859 à 1871, en tant que ministre de la Perse à Constantinople, où il a assisté à la période d’apogée des réformes ottomanes (les Tanzimat, 1839-1876). Dans ses écrits, il souligne l’importance des réformes administratives, politiques et éducatives. Il soutient l’idée d’établir une assemblée représentative, de tenir compte des droits du peuple et de l’égalité devant la loi. En cela, c’est un précurseur du mouvement constitutionnel qui prendra forme quelques décennies plus tard. En 1870, à l’occasion d’un voyage aux lieux saints chiites en Mésopotamie en compagnie de son ambassadeur auprès de la Sublime Porte, le shah, impressionné par les réformes ottomanes, nomme Moshir Dowleh ministre de la Justice puis Sadr-e azam (Grand Vizir). Encouragé par ce dernier, le shah entreprend en 1873 un voyage en Europe, le premier d’un souverain iranien en terre non musulmane. Il en fait deux autres en 1878 et en 1889. Le shah visite la Russie, l’Allemagne, la Belgique, la Grande-Bretagne, la France, la Suisse, l’Autriche-Hongrie et l’Italie. Ces périples divers sont une source d’inspiration pour les réformateurs persans et pour le shah. Mais, selon certains observateurs, ils contribuent à fragiliser les finances de l’État qadjar et à engager le pays dans l’engrenage des emprunts et de la dette qui aura finalement pour conséquence une dépossession progressive de sa souveraineté économique et politique. Ce phénomène de l’endettement, bien réel, s’applique toutefois plus justement au règne suivant [Avery, Hambly et Melville, 1991].
Sous Nasser-ed-Din Shah, les contacts de la Perse avec les autres pays, notamment ceux d’Europe, s’intensifient.
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